Mission Ouvrière 








Paris le 6 mars 2009
Diocèse de Paris 


Une initiative conjointe entre le CDMO (par l’implication du trio, Hubert Cauchois, Elyane Levrard, Michel Guillaumin) et le Diocèse (par l’intermédiaire de Monseigneur Arnauld De Dinechin) a eu lieu dans le cadre prestigieux du collège des Bernardins.

L’objectif partagé est de mieux faire prendre en compte les réalités humaines et économiques des quartiers populaires par les paroisses intéressées comme par la mission ouvrière de Paris et les mouvements d’action catholique. Le Contrat Urbain de Cohésion Sociale de la Ville de Paris sert de support pour connaître les réalités (statistiques….). Parmi les critères (chômage, échec scolaire, immigration, RMI…) le choix des foyers monoparentaux, plus opportunément appelés « parents seuls » est retenu pour cette première soirée. Le curé de chaque paroisse concernée a reçu pour lui-même et pour les personnes qu’il désigne au sein du Conseil Pastoral Paroissial, une invitation à la soirée du vendredi 13 février 2009 accompagné de la carte du quartier populaire couvrant sa paroisse. 

· Accueil. 

Une quarantaine de participants témoigne de l’intérêt rencontré par l’initiative. Une opportune relance téléphonique des paroisses a été assurée par le Secrétariat de Monseigneur De Dinechin. Notons la participation de Monseigneur Michel Aupetit, en charge de plusieurs paroisses populaires. La liste des présents (en pièce jointe) montre une très bonne participation des paroisses invitées. 

· Présentation du document de la Ville sur les quartiers prioritaires aidés.

Témoignage d’une réalité de quartier par le Père Jean Minguet.  Echos d’un quartier défavorisé : Python Duvernois. Forte proportion de foyers à bas revenus. Les ménages vivant sous le seuil de pauvreté sont 2,5 fois plus nombreux dans ce quartier qu’à Paris : 25% contre 11%. Pis, l’évolution entre 2001 et 2004 est de + 21%.  La population du quartier se sent méprisée, ignorée. Le taux de chômage approche les 20 %. Il était en 1999 de six points supérieur au taux parisien (18% au lieu de 12%). Un très fort retard scolaire à la fin de l’école primaire  (22% contre 13% à Paris). Le nombre de foyers monoparentaux explose à près de 40 % (38% des familles au lieu de 26% à Paris) avec des revenus très modestes. La structure des actifs laisse apparaître la proportion la plus importante des employés et des ouvriers qui représentent 50% de la population active contre 29% à Paris en 1999.  « Sur 24 logements dans mon immeuble, il y a 8 nationalités différentes. Il y a deux associations de quartiers. Des actions de solidarité ont lieu : repas de quartier par exemple. Mais il est difficile de rassembler des chrétiens » souligne Jean Minguet. 

· Témoignages de deux mères de familles seules (Marianne et Maryse). Comment surmonter seule, dans un cadre économique modeste ou insuffisant, l’éducation des enfants ? 

Marianne : baptisée adulte, 45 ans, quatre enfants de 11 à 20 ans, travaille, ne reçoit pas de pension alimentaire car les dépenses liées aux enfants sont partagées (normalement). Mais le fait d’être seule a un surcoût économique important qui n'est pas du tout compensé par les différentes aides. C'est encore plus vrai lorsque les enfants sont grands. Etre seule appauvrit : on a moins d’argent. La pression des enfants pour faire comme les copains, pour acheter des marques, être à la mode, est encore plus forte. L’éducation n’en est que plus difficile : dire et montrer que la valeur n’est pas l’apparence et le paraître. La pression quotidienne qu’ils ont dans les médias, à l’école, du fait des copains, est constante. Quand ils sont plus grands il y a problème sur la façon dont les enfants peuvent gagner l'argent qu’on ne peut pas leur donner. On vit dans la violence. Il y a la violence à l’école, au collège, dans la rue. Une des réponses est dans la façon dont le parent est vis-à-vis de tout ça et dans ce que peut dire l'entourage comme relais de ce que vous dites vous-même aux enfants. Mais il n'y a pas grand-chose et grand-monde sur lesquels s'appuyer. C’est difficile mais c’est très riche. Si on est croyant et catholique, c’est un peu l’Evangile, la vie en Eglise. On n’est pas toute seule même si c’est dur – très dur parfois –  on est en relation avec Dieu et avec les autres.

Maryse : Etant seule, j’ai fait le choix de l’école privée pour les enfants car mon travail aux horaires irréguliers ne me permettait pas de faire autrement. La vie de mère seule est dure. Je me suis inspirée de la poigne de ma grand-mère pour l’éducation. J’ai essayé de compenser le manque de père par une mise en contact des enfants avec un ami. Les ressources modestes interdisaient les marques. J’ai rarement demandé de l’aide. Pour moi, c’était une atteinte à ma dignité. Cela demande de s’organiser pour permettre aux enfants de grandir sans avoir à demander à autrui. Je n’avais pas droit à l’aide sociale. Il n’y a pas de structures spécifiques d’aide pour les familles monoparentales. L’absence de père a des enchaînements dramatiques. Vivre seul avec ses enfants, c’est dur. Ma fille réussit son cursus scolaire. Mon fils moins. Ce qu’il vit est très dur et il doit assumer les actes répréhensibles qu’il a faits. Mais il retrouve son sourire, il a repris la prière, et j’anticipe sa situation future en le préparant à garder l’espoir et à envisager sa vie à venir. Aujourd’hui j’accepte d’être regardée comme la mère seule.  Faire face, ne pas montrer que l’on souffre. Mais l’image n’est pas facile à porter : tous les trois ans, le retour aux Antilles est mal vécu car on me fait ressentir que je n’ai pas d’argent. Dans cet environnement, la solidarité vécue en mission ouvrière est importante. Il ne faut pas que l’on baisse les bras.

· Perspectives Bibliques présentées par Mgr De Dinechin.

· La bible parle très peu de la mère de Moïse qui, pour sauver son enfant, le dépose sur le Nil en faisant confiance. Il est sauvé des eaux. Elle imprimera en lui quelque chose de définitif. Cet enfant est habité d’une double identité ayant une mère hébraïque et une mère égyptienne.

· Le jeune Moïse prendra la fuite. Fragilité de la vie. Aujourd’hui, la fragilité touche les jeunes. Pas facile de se construire. Ainsi Moïse aura trois vies, trois passages.

· Jusqu’à 40 ans, en Egypte il reçoit, c’est l’éducation de l’homme.

· Ensuite, contraint d’assassiner il doit fuir au désert. C’est la prise de recul, la relativisation jusqu’au buisson ardent. 

· Enfin naît un homme nouveau, mûr. Il est prêt. Il a fallu du temps et deux vies pour parvenir à ce résultat. 

· La relation aux jeunes, c’est fragile. A Cergy les jeunes de la cité sont  tamouls, asiatiques, africains d’origine, et en même temps ils s’identifient et s’enracinent comme Cergyssois.

· Un autre épisode de la Bible relate l’histoire de Ruth. Elle fait valoir ses droits comme femme. Elle va se battre. Etrangère elle s’impose et devient lien nécessaire pour conduire à la naissance du Christ.

· Les parents seuls, en paroisse doivent se faire reconnaître, être actifs, heureux de s’impliquer.

· Echanges d’expériences et questions des participants en petits groupes Quelles expériences avons-nous qui confirment (ou infirment) cette présentation ? Quelles difficultés rencontrons-nous pour accueillir les personnes « parents seuls » ? Quelle chance et espérance a-t-on d’être en quartier populaire ?

Il est bien difficile de reprendre toute la richesse de ce qui a été échangé dans les quatre petits groupes d’autant plus que nous n’avions pas le temps de faire une synthèse. Quelques éléments parmi d’autres, notés rapidement au risque d’être elliptiques et incomplets donneront à chacun des pistes à reprendre pour améliorer l’accueil et l’écoute et porter attention aux réalités du quartier, notamment aux « parents seuls ».

Groupe 1

· Sainte Hélène : spontanément, les visages de « parents seuls » connus par chacun dans la paroisse sont bien présents : on cite des noms, des prénoms, on décrit une situation familiale délicate : séparée, seule avec son bébé de trois mois, la grand-mère seule qui élève les petits enfants, l’Antillaise seule à assumer la famille, un mari reparti en Afrique….Des liens apaisés ou conflictuels avec le mari ou l’homme, des liens rompus, une grande distance.

· Saint Joseph des Nations : au regard des personnes connues sur la paroisse, il s’agit de « mères courage ».  Des mères débordées sont aussi investies mais avec un seul parent on est en difficulté.

· Notre Dame du Rosaire : il y a des situations particulières : les « sdf » sont surtout des hommes en grande souffrance qui ont laissé leur femme et qui n’ont plus de liens réguliers.

· Saint Bernard de la Chapelle : dans l’attribution des logements sociaux la moitié des familles postulantes sont des familles monoparentales qui ne sont pas solvables (studio : 650 €). Elles sont fortement pénalisées dans l’obtention finale même si la commission d’attribution essaie d’en tenir compte.

· Saint Jean Baptiste de Belleville : la paroisse est concernée à partir de personnes impliquées par le biais du Secours Catholique dans la solidarité avec les femmes seules, notamment maghrébines : organisation d’une rencontre par mois sur l’Est parisien. Les femmes seules en ont besoin. 

· Notre Dame du Rosaire : dans le soutien scolaire 3 enfants sur 4 ont des mères célibataires. Le Notre Père n’a plus beaucoup de résonnance. Dans le quartier d’à côté, à dominante maghrébine il ne manque pas de pères « C’est dur pour les enfants maghrébins d’aller d’un père à l’autre ». La famille monoparentale, c’est un problème. Il y a implication des jeunes foyers mais les femmes seules n’osent pas s’impliquer. 

· Saint Bernard de la Chapelle : souvent l’époux n’est pas à la hauteur, il boit, n’assume pas le rôle de chef de famille. C’est grave pour l’éducation des enfants. Comment former les jeunes à la paternité ?

· Notre Dame de la Gare : rencontre de chrétiens par immeuble ou micro-quartier pendant le carême. Notons la présence et l’expression de « parents seuls » au moins dans un groupe. Une piste de travail ?  
· Monseigneur Aupetit : les écoles privées accueillent les enfants de parents seuls. Les familles se sentent dépassées dans l’éducation des enfants. Elles ne trouvent pas d’aide. Il y a une réelle fierté pour s’en sortir seule. Dans ces écoles les hommes sont mis en avant.  Comment faire pour ne pas humilier ? Comment se sentir en famille dans une paroisse ?   Permettre des expressions discrètes ? s’entraider ?  

Groupe 2 

· St François d’assise : quartier très contrasté (Juifs Loubavitch). Difficile à analyser et à comprendre. La cité Solidarité est reconnue comme un ghetto. Majorité antillaise et africaine. Communautarisme. Difficile d’entrer dans le quartier cité. Peu d’enfants au catéchisme. Honte de se montrer comme chrétiens. Groupe Antilles dans la cité (Tête de pont). Monde complexe, différent du monde ouvrier.

· Notre Dame des Foyers : quartier très jeune. Familles nombreuses et stables. Peu de déménagements. Projet pastoral : familles et enfants. Beaucoup de familles monoparentales mais situations très diverses. Il faut du temps pour connaître les situations. Permettre aux mamans de se connaître. Besoin de connaître d’autres familles non monoparentales. Rencontre « inter générations » en paroisse (synergie)

· Saint Germain de Charonne  Les familles monoparentales ne sont pas sans hommes : oncle, cousins, grand frère…C’est différent selon les cultures (Afrique, Antilles). Les femmes qui travaillent ont peu de temps à donner.

· Saint Hippolyte : surtout enfants africains et antillais. Père absent, c’est compliqué de connaître les situations familiales. Les femmes travaillent.

· Notre Dame de la Gare : violence garçons filles. Il faut prendre la place du père. Bagarre constante en famille. Influence de la culture du quartier (familles musulmanes).

· Saint Joseph des Nations : notre communauté qui vit en HLM s’insère dans un environnement international. Des femmes seules, cela veut dire des enfants seuls le soir.  Peu de rencontres les uns avec les autres. Différentes religions. Mais il y a des rencontres organisées pour se connaître (repas entre voisins). Personnes seules qui ne se manifestent pas beaucoup.

Groupe 3 

· Sainte Anne : des difficultés économiques grandissantes, la solitude est très répandue. Tentation de repli sur soi. Manque de confiance. Souffrance, échec de rester seules. Essayer de témoigner de ce que vivent les enfants. Le but que l’on poursuit, c’est pouvoir redonner confiance.

· Sainte Rosalie : tous milieux, une grande richesse. Des équipes ou les enfants se mélangent  et ou ils invitent d’autres copains.

· Sainte Anne : on devine plus qu’on expérimente. Minorité de milieu populaire.

· Notre Dame de la Croix de Ménilmontant : une attention aux femmes seules avec enfants mais l’une d’elles n’a pas été « accueillie » assez bien et elle est partie. Soutien entre femmes africaines. A Fontenay il existait un groupe de paroles pour les femmes seules. Mélanger les foyers monoparentaux avec les couples car beaucoup de problèmes sont les mêmes. La différence culturelle est une richesse.

· Ste Claire : à la Porte de Pantin dans la tranche des 13-14 ans, les 2/3 ont un seul parent. Ces femmes essaient de donner le maximum à leurs enfants.

· Saint Bernard de la Chapelle : des jeunes filles mamans à 16 – 17 ans.

· Sainte Claire : paroissiens très contrastés, milieux populaires et milieux très riches. L’espérance, c’est que sur la paroisse tout le monde se sente à l’aise.

· Saint Martin des champs : petite structure lieu de convivialité. Réseau dans le quartier entres femmes seules. Regarder tous ces liens qui existent.

· Saint Germain de Charonne : aller voir les gens chez eux, c’est différent du fait de vivre dans les mêmes conditions. Cela fait découvrir autre chose. Je comprends qu’il y ait des gestes de désespérance. A la question de « qui vit sur le secteur paroissial »  on fait rarement l’inventaire sur « qui sont les gens sur la paroisse ».

· Sainte Claire : à la question « est-ce qu’on cherche à rejoindre ceux qui ne viennent pas à la paroisse » espère  d’abord que tous ceux qui viennent se sentent à l’aise. Alors peut-être qu’après on sera plus fort pour aller vers les autres.

· Conclusion 
Les participants paraissent satisfaits de la soirée et se séparent dans les temps impartis après avoir chanté et prié. Les organisateurs (Mgr de Dinechin et le trio de la mission ouvrière) conviennent d’un bilan positif permettant d’envisager une suite à partir du 4ème trimestre 2009. 

PS : en complément à ce compte rendu du Conseil Diocésain de la Mission Ouvrière, vous trouverez le compte rendu fait par Guillaume Desanges pour Paris Notre Dame en date du 19 février 2009.

Compte rendu de la rencontre 


« Parents seuls » au Collège des Bernardins le vendredi 13 février 2009 














